le 


3Mm  (larhr  #ntton 
Ciblant 

jSrmrnt  llmBcrsihj 


' 


Il 


/;. 


^ 


1-  * 


. 


TRIBUNAL     TERRIER. 

i  ■s&sj&g&à ,| 


C  I  S 


,    - 


SERVANT  DE    REPONSE, 

POUR  le  Sieur  VALADON,  Habitant  aux 
Matheux,  montagne  du  Mont- Rouis,  Paroifîe  de 
l'Arcaha je  ; 

CONTRE     le    Su  m  ÈR'LI-k,    Arpenteur  , 

le    Sieur   L  A  M  E  R  Y ,  Jou    Âffoaé,    &   les   Sieurs 
V  OU  Y  AT   &   M  AS  SON,   Habitans  audit  lieu,  . 
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A  plupart  des  Procès  qui  s'élèvent  au  Tribunal 
Terrier,  ne  doivent  leur  exiftence  qu'aux  infidélités 
ou  à  l'ignorance   des  Arpenteurs.    Faux  certificats  j 
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foit  pour  î  énoncé  des  abornemens,  foit  pour  l'exigence 
des  terrains,  foit  pour  la  quantité  des  terres  à  concéder; 
vicieufes  opérations  dans  les  arpentages,  tant  par  le 
changement  des  bornes  énoncées  dans  les  concevions, 
que  par  leurs  transportions  fur  d'autres  airs  de  vent; 
faux  dans  les  expéditions  des  plans  &  des  procès- 
verbaux,  non  conformes  aux  minutes  :  telles  font  les 
fources  ordinaires  des  procès  qui  exigent  au  Tribunal. 
En  vain  les  Administrateurs,  par  de  fages  Réglemens, 
ont  efTayés  d'oppofer.  une  digue  aux  prévarications 
des  Arpenteurs  ;  en  vain  ils  ont  lancé  l'interdiclion 
fur  la  tête  des  coupables;  en  vain  ils  les  ont  con- 
damné à  des  amendes  pécuniaires,  ils  n'ont  pu  encore 
jufqua  préfent  réprimer  leur  licence.  Le  mal  fait 
cependant  des  progrès  journaliers;  les  cultures  fout 
languiiTantes ,  les  familles  font  ruinées,  &  les  terres, 
travaillées  par  des  ufurpateurs,  font  bientôt  épuifées. 
Tels  font  les  maux  que  caufent  à  Saint-Domingue 
l'ignorance  ou  l'infidélité  des  Arpenteurs.  Les  procès 
qui  divifent  les  Habitans  d'une  partie  de  la  monta- 
gne du  Mont-  Rouis,  connue  fous  le  nom  des  Matheux, 
en  font  un  exemple  frappant. 

Le  Sieur  MafTeau  Lacroix,  armé  de  concédions 
données  pour  un  terrain  inconnu,  a  prétendu  expulfer 
de  leur  local  des  Habitans  établis  depuis  plus  de  vingt 
ans;  des  Arpenteurs  infîdelles  ont  fécondé  fes  vues 
ambitieufes.    Voilà  le  fruit  des  faux  certificats. 

Les  Sieurs  Lamery ,  Merlin,  Maffon  &  Pouyat, 
ont  (uivi  un  Ci  bel  exemple.    Munis,  de  nouvelles 
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concevons,  données  fur  de  faux  certificats,  ils  font 
venus  ufurper  la  terre  du  Sieur  Valadon,  concédée 
depuis  vingt- quatre  ans  &  déjà  établie.  Des  oppofi- 
tions  réitérées  n'ont  pu  jufqu'à  prêtent  les  arrêter  dans 
leur  invafion  :  le  même  Arpenteur  qui  avait  eu  l'in- 
fidélité-de  leur  donner  des  faux  certificats,  a  procédé 
à  l'arpentage  des  terrains  concédés;  pour  trouver  de 
quoi  les  remplir,  il  a  cru  devoir  changer  les  abornemens 
des  concédions,  pour  leur  en  fubftituer  de  nouveaux; 
&  comme  ce  n'était  pas  encore  fuffifant  pour  rem- 
plir les  conceffions  délivrées  fur  les  faux  certificats 
il  a  pris  le  parti  d'enclaver  dans  fes  arpentages,  les 
poffeffions  du  Sieur  Valadon,  l'un  des  plus  anciens  Con- 
ceffionnaires  de  cette  Montagne.  Ce  qu'il'  y  a  de 
Singulier  c'eft  que  cet  Arpenteur  s'eft  donné  à  lui- 
même  un  certificat,  fous  le  nom  d'un  être  imaginaire, 
pour  un  terrain  qui  était  déjà  concédé  depuis  vingt- 
quatre  ans,  &  qui  était  établi  fous  fes  yeux;  c'en: 
qu'il  s'eft  enfuite  arpenté  ;  c'en1  qu'il  jouit  encore 
aujourd'hui  du  fruit  de  fon  iniquité;  c'eft  enfin,  qu'il 
a^  l'effronterie  de  plaider  pour  foutenir  fon  ufurpation. 
Et  quel  efl  donc  cet  Arpenteur,  qu'aucune  épithète 
ne  peut  cara&érifer,  le  Sieur  Valadon  écrira  en  groifes 
lettres,  le  Sieur  Merlin. 

Déjà  cet  Arpenteur  a  fubi  une  interdiction  de  trois 
mois  &  une  amende  de  500  livres,  par  jugement  du 
Tribunal,  du  25  Janvier  1776,  pour  avoir  délivre' 
un  certificat  faux  :  &  quand  le  Tribunal  fera  inrtruit 
de  fes  nouvelles  prévarications,  il  punira  fans  doute 
avec  rigueur  l'auteur  d'un  procès  auûî  ruineux  pour  les 
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Propriétaires,  que  deftrufteur  pour  les  ■"  culture^  (  i  > 
Il  y  avait  déjà  vingt-deux  ans  que  la  partie  de 
l'eft  de  la  montagne  des  Matheux  était  concédée  & 
établie,  quand  trois  [Mulâtres  laborieux  fe  préfen- 
tèrent    pour  obtenir    d.s  conceffions    dans    la   parue 

de  l'oueft.  ;  .  _ 

Le    même    jour   n  Mai   1766,   trois   conceffions 

furent  délivrées.  . 

La    première,  au   nommé  Pierre  Duvin  fils-,   pour 

mille    pas   en    carré   dans  les    hauts    de  la  rivière   du 

Mont -Rouis;    bornée  à  ï  e(l ,   de  la   tête   de  la  rivière 

des  Matheux;  des  autres  côtés,  de  terres  non  concédées. 

La  Deuxième,  au  nommé  Pierre  Couilleau ,  auiïi  de 

.mille   pas    en   carré  ,   dans  les  hauts  de    la  rivière  du 

Mont- Rouis,  Paroiffe  de  l'Arcahaye;  bornée  à  \  oued, 

de  Pierre  Dupin  fils;  au  fud,  de  la  rivière  dés  Matheux, 

&  des  autres  côtés,  de  terres  non  concédées.  ; 

La  troifième,  également  de  mille  pas,  fut  délivrée 
au  nommé  Charles  PreJIe,  dans  les  hauteurs  de  la  rivière 

(  O   Extrait  du  Jugement  rendu  au  Tribunal  Terrier,  le  15  Janvier  1776, 

^SfAt^Lr  du  Roi  du  Port-au-Prince,  plaignant;  contre  le 

"T.  S^lCh^^Pour  avoir  été  par  le'  ieur  Merlin,  délivré. 
Louis  Fortin  un  certificat  faux  ,  quant  a  l'énoncé  des  abornemens  &  quant  a  la 
quantité  y  exprimée,  de  quatre- vingt -quatre  carreaux,  entre  des  terrain. 
'  anciennement  concédés  «arpentés;  entre  lefqnels,  fe  on  un  "«  cert.fi «  , 
délivré  par  le  même,  à  Pierre  Bobin ,  trois  mois  après  le  premier,  il  a  déclaré 
ou'il  n'v  avait  que  quinze  carreaux  &  demi  à  concéder.  - 

?  A  interdit  ledit  Sieur  Merlin  ,  de  toutes  fes  fondions  d'Arpenteur,  pendant 
trois  mois,  a  compter  de  la  fignification  qui  lui  fera  faite  .du  prefent  ; 
lui  fait  défenfes  de  faire  pendant  ledit  temps  aucunes  de  fes  fondions  à  peine 
de  faux,  &  le  condamne  en  outre  &  par  corps ,  en  $00  livres  d  amende  envers 
le  Roi ,  avec  défenfes  de  récidiver ,  fous  plus  forces  peines ,  &c. 
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du  Mont -Rouis;  bornée  à  tejl%  de  Pierre  Dupin;   des 
.autres  côtés,  de  terres  non  concédées. 

Plus  d'un  an  après,  deux  autres  concédions  furent 
encore  délivrées  pour  le  même  local;  Tune  de  mille 
pas,  au  nommé  René  ternaire,  (  aujourd'hui  Héritiers 
Devaucelle  )  Montagne  du  Mont- Rouis,  Paroiffe  de 
l'Arcahaye;  bornée  au  nord,  de  la  tête  de  la  rivière 
des  Matheux;  chaflant  à  l'eft  &  des  autres  côtés,  de 
terres  non  concédées. 

L'autre ,  auffi  de  mille  pas ,  au  nommé  Georges  ternaire , 
fituée  dans  les  montagnes  des  Matheux,  Paroifle  de 
l'Arcahaye;  bornée  au  nord,  de  Pirre  Canlleau  fils  ; 
à  l'oueft,  de  la  rivière  des  Matheux;  au  fud  &  a 
l'eft,   de  terres  non  concédées. 

Voilà  donc  cinq  concédions  délivrées  pour  le  même 
local,  fur  le  certificat  du  Sieur  Berlin  de  la  Plaine, 
Arpenteur  de  la  dépendance  de  Saint-Marc.    ^ 

À  l'époque  ou  ces  concédions  furent  délivrées,  le 
Sieur  Valadon,  ou  plutôt  les  Sieurs  Couftard  & 
Duval  ,  fes  auteurs  ,  aux  droits  de  la  Demoiielle 
Texier,  étaient  établis  dans  la  partie  efi  de  la  montagne 
des  Matheux,  lieu  dit  la  Plaine  de  la  Source.  Leur 
conceffion  remontait  au  5  Août  i744  &  Pr,enaIt  ™rne 
à  Xe(l  de  la  Demoifelîe  Riche,  première  Conceii.on- 
naire  de  toute  cette  montagne  &  établie  des  1743- 
Les  nouveaux  Conçeffionnaires  ,  pour  la  partie 
de  l'oueft  de  la  montagne  des  Matheux  ,  craignant 
d'anticiper  fur  les  établiffemens  des  anciens,  qui 
étaient  dans  Yeft,  voulurent  fe  faire  arpenter  avant 
d'établir. 
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Ils  eurent  le  malheur  de  s'adreffer  au  Sieur  Merlut, 
Cet  Officier ,  ébloui  par  la  beauté  des  terres  qu'il 
devait  arpenter,  réfolut  d'en  avoir  un  morceau;  chan- 
geant alors  à  Ton  gré  les  abornemens  des  Conceflïoti- 
naires,  il  les  plaça  fur  des  terrains  qui  n'étaient  point 
portés  dans  leurs  titres.  Il  fit  plus;  cette  première  infi- 
délité ne  biffant  point  encore  vacante  la  terre  qu'il 
ambitionnait  d'envahir,  &  qui  fe  trouvait  malheureu- 
fement  faire  partie  de  la  conceflion  Texier,  donnée 
en  1744,  appartenante  alors  au  Sieur  Valadon;  il 
prit  la  réfblution  de  certifier  que  cette  terre  était  à 
concéder,  quoiqu'elle  fut  alors  établie. 

Le  Sieur  Merlin  donna  donc  quatre  certificats,  les 
9,  2.3  &  14  Août  1768,  fur  lefquels  quatre  con- 
cevions furent  accordées.' 

La  première,  au  Sieur  Pouyat,  d'un  terrain  de 
mille  pas  dans  les  hauteurs  de  [Arcohaye  ,  Paroiffe 
dudit  lieu;  bornée  vers  le  nord,  de  ta  rivière  des 
Matheux;  à  Vouefl,  du  Sieur  de  Vaucelles;  au  fud 
&  à  Vejl,  de  terres  non  concédées. 

La  deuxième  fut  donnée  le  7  Novembre  1768 
au  Sieur  MafTon ,  pour  mille  pas,  hauteur  de  l'Arcahaye, 
Paroijfe  dudit  lieu;  bornée,  au  nord ,  de  la  rivière  des 
Maiheux  ;  à  Vouefl,  du  Sieur  Pouyat;  efl  &  fud,  de 
terres  non  concédées. 

La  troifième,  de  mille  pas  auffi ,  fut  accordée  le  10 
Novembre  1768,  a  Demoiselle  Anne-Catherine 
Hoff%  femme  Merlin,  première  de  nom,  &  fur 
le  certificat  de  fon  prétendu  mari,  dans  les  hauteurs, 
de  la  rivière  de  Mont- Rouis;  bornée  au  nord  de  ladite 
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rivière  des  Matheux;  au  fui,  de  Georges  Le  maire  ; 
a  l'ot.eft,  de  Georges  Dupln  fils  ;  &  à  l'e/l,  de  terres 
non  concédées. 

Enfin,  la  quatrième  &  dernière  conceffion,  delà 
même  contenance  de  mille  pas,  fut  donnée  le  26  du 
même  mois  de  Novembre,  a  Marguerite  Hoff, 
femme  Merlin ,  féconde  de  nom,  aufîi  fur  le  cer- 
tificat de  fon  prétendu  mari,  qui  Va  borna  a  l'ouefi% 
de  Georges  Lemaire  ;  au  nord,  de  la  rivière  du  Mont- 
Rouis  ;  aufud,  de  la  rivière  des  Matheux;  Gt  à  l'ejl, 
des  terres  non  concédées. 

Je  prévois  d'avance  l'étonnemenî  de  nos  Lecteurs, 
qui  fe  demanderont  à  eux-mêmes  s'il  était  poffibîe 
qu'au  mois  de  Novembre  1768,  le  Sieur  Merlin  eût 
deux  femmes  légitimes  dans  cette  Colonie  ?  Mais  leur 
étonnement  fera  bien  plus  grand  encore,  lorfque  le 
Sieur  Valadon  leur  apprendra  que  c'eft  le  Sieur  Merlin 
lui-même  qui  le  déclare.  En  effet,  par  a&e  au  rapport 
de  Barault,  Notaire  au  Port-au-Prince,  en  date  du 
Z5  Mars  1770,  le  Sieur  Merlin  reconnaît  pour  fa 
femme  Anne-Catherine  Hoff,  &  l'autorife  à 
vendre  la  conceffion  qu'elle  avait  obtenue  fous  fou 
nom  le  10  Novembre   1768. 

Et  dans  le  plan,  à  la  fuite  de  l'arpentage  qu'il  avait 
fait  pour  Marguerite  Hoff,  d'une  autre  conceiîïon 
du  16  Novembre  i^éS,  il  écrit  de  fa  propre  main, 
que  cette  Marguerite  Hoff  est  sa  femme. 

Mais,  nous  dira-t-on  ,  Anne- Catherine  Hoff  & 
Marguerite  Hoff,  font  certainement  deux  indi- 
vidus :  cependant  le  Sieur  Merlin  paraît  être  le  mari 
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de  chacune;  il  eft  donc  bigame  ?  Et  non  vraiment: 
le  Sieur  Merlin,  loin  d'avoir  prouvé  qu'il  avait  deux 
femmes,  n'a  pu  encore  jufqu'à  préfent  juilifier  qu'il 
en  avait  une. 

Voilà  certes  une  énigme.  Le  développement  des  opé- 
rations du  Sieur  Merlin  en  donnera  facilement  la  clef. 

Cet  Officier  a  ipnc  arpenté  huit  concevions  dans 
la   partie   oueft   de    la    montagne    des  Matheux.    Les 
quatre    premières,    données    fur    les    certificats    du. 
Sieur  Sterlin  de  la  Plaine,    &  les  quatre  autres   fur 
fes  propres  certificats. 

De  ces  quatre  dernières,  le  Sieur  Merlin  en  a 
furpris  deux  pour  lui  fous  des  noms  féminins,  &  fe 
les  eft  enfuite  arpenté.  On  s'attend  bien  qu'en  tra- 
vaillant  pour   lui-même,   il   n'aura    pas    négligé    fes 

intérêts. 

Toutes  fes  opérations  d'arpentage  font  frauduleuîes: 
il  n'y  en  a  pas  une  qui  foit  conforme  aux  titres. 
Trois  feulement  bleffent  les  intérêts  du  Sieur  Valadon, 
en  ce  qu'elles  enlèvent  les  trois  quarts  de  fon  habi- 
tation ,  quoiqu'il  fut  établi  au  temps  où  le  Sieur 
Merlin  opérait,  quoique  fa  concetfïon  à  cette  époque 
avait  vingt- quatre  ans  d'antériorité. 

Le  Sieur  Merlin,  en  arpentant  pour  lui-même  la 
conceffion  de  Margurite  Hoff,  qu'il  dit  être  fa' 
femme  ,  enlève  à  lui  feul  la  moitié  de  la  terre  du 
Sieur  Valadon.  Il  jouit  encore  aujourd'hui  impuné- 
ment de  fon  ufurpation,  jufqu'à  ce  que  le  Tribunal 
l'en  dépouille  &  lui  faffe  regorger  les  revenus  immenfes 

qu'il 


Ù 


qu'il  aperçu  depuis  dix  ans,  malgré  les  réclamations 
&  les  oppofitions  du  Sieur   Valadon. 

Par  Ton  arpentage  pour  le  Sieur  Pouyat,  il  ufurpe 
quarante  carreaux  de  terre  au  Sieur  Valadon;  enfin  il 
lui  enlève,  par  celui  du  Sieur  Maffon  ,  huit  carreaux 
à  quoi  la  concefîion  s'efl  trouvée  réduite. 

Comme  c'eit  le  Sieur  Merlin  qui  a  induit  en  erreur 
ces  deux  Particuliers,  en  leur  donnant  de  faux  certi- 
ficats ;  il  doit  les  garantir  des  dommages  &  intérêts 
que  le  Sieur  Valadon  eft  en  droit  d'obtenir  contr'eux. 

Le  Sieur  Valadon  doit  donc  juilifier  en  ce  moment, 
que  le  Sieur  Merlin  &  le  Sieur  Lamery,  depuis  ion 
aifocié,  font,  ainfi  que  les  Sieurs  Pouyat  &  Maffon, 
des  uiurpateurs,  ôc  qu'ils  ne  jouiffent  qu'à  l'ombre  de 
la  plus  afFreufe  prévarication  du  Sieur  Merlin.  Mais 
avant  d'expofer  les  moyens  que  le  Sieur  Merlin  a 
employé  pour  fe  faire  concéder  la  terre  du  Sieur 
Valadon  ,  il  eft.  indifpenfable  de  remonter  aux  pre- 
mières opérations  de  cet  Officier  dans  la    montagne. 

Si  dans  le  tableau  que  le  Sieur  Valadon  eft.  con- 
traint d'en  donner  ici,  quelques  Habitans,  qui  ne  font 
pas  Parties  au  Procès ,  reconnaissaient  leur  mauvaife 
collocation  ,  &  avaient  des  craintes  fur  les  fuites 
qu'elles  pourraient  entraîner;  il  ont  encore  la  relfource 
de  (e  faire  confirmer  par  MM.  les  Général  &  înten* 
dant  dans  le  local  qu'ils  occupent.  Le  Sieur  Valadon 
n'entend  point  leur  faire  un  procès;  fon  but  eit  de 
démafquer  le  Sieur  Merlin,  de  prouver  à  toute  la 
Colonie  que  cet  Arpenteur  eft  indigne  de  la  confiance 
du  Public  f  çîe  lui  faire  reftituer  la  terre  dont  il  s'efl 
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emparé,  &  de  faire  tomber  fur  fa  tête,  pour  la  féconde 
fois ,  le  glaive  de  la  Juflice.  # 

Pour  découvrir  dans  tout  leur  jour  les  vicieufes 
opérations  du  Sieur  Merlin,  il  eft  néceffaire  que  le 
Tribunal  fe  taffe  mettre  fous  les  yeux  le  plan  géné- 
ral des  conceffions  de  la  montagne  des  Matheux, 
produit  au  Procès  ;  fur  lequel  les  conceffions  arpen- 
tées par  Merlin,  da-Qr  la  partie  oueit  de  cette  mon- 
tagne, font  telles  qu  à   les  a  figurées  fur  chaque  plan 

particulier.  . 

Trois  concédions,  comme  nous  l'avons  dit  ci-deilus, 
avaient  été  données  le  même  jour,  n  Mai  1766; 
la  première,  au  nommé  Pierre  Dupin  fils.  Elle  porte, 
hauteurs  de  la  rivière  du  Mont-Rouïs;  bornée  à  l'elr, 
de  la  tête  de  la  rivière  des  Matheux. 

Ces  deux  rivières  lahTant  une  efpace  de  terrain 
entr'elles,  il  était  naturel  que  l'Arpenteur  y  plaça  fa 
conceffion,  en  partant  de  Teit  de  la  rivière  des  Matheux, 
pour  chaffer  dans  les  hauteurs  de  la  rivière  du  Mont- 

Rouïs. 

Mais  le  Sieur  Merlin  e(t  defcendu  au  contraire  au- 
deiïbus  de  la  rivière  des  Matheux  ;  enforte  que  cette 
conceifion  n'eft  point  placée  dans  les  hauteurs  de  la 
rivière  du  Mom-Rjuïs.  Elle  devrait  occuper  la  place 
qu'il  a  donné  à  Pierre  Cnuilleau.   Vide  le  plan. 

Cette  première  inverfion  l'a  conduit  à  une  féconde 
pour  l'arpentage  de  la  conceffion  donnée  à  Pierre 
Coudleau.  Elle  e(l -dite  ,  fituée  dans  les  hauteurs  de  la 
rivière  du  Mont-Rouis;  bornée  à  l'oueit,  de  Pierre 
Dupin  fils;  au  fud,  de  U  rivière  des  Matheux. 
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L'Arpenteur  Merlin  a  changé  ces  deux  abornemens 
fixes  :  il  a  placé  Pierre  Couilleau,  au  fud  de  Pierre 
Dupin,  au  lieu  de  Y  y  placer  à  Youefl,  &  il  n'a  point 
donné  la  rivière  des  Matheux  pour  borne  au  fud. 

S'il"  eût  placé  Dupin  dans  le  local  qu'il  a  donné  à 
Pierre  Couilleau,  celui-ci  aurait  eu  Dupin  à  ion  ouefl , 
&  fe  ferait  appuyé  au  fud  fur  la  rivière  des  Matheux; 
alors  la  collocation  eût  été,  conforme  au  titre.  La 
vraie  place  de  la  conceffion  ^e  Pierre  Couilleau  eft 
donc  celle  qu'il  a  donnée  à  Georges  Lemaire. 

La  troifième  conceffion  elt  également  pour  les  hau- 
teurs de  la  rivière  du  Mont -Rouis;  bornée  à  l'eji, 
de  Pierre  Dupin  fils. 

Le  Sieur  Merlin  Fa  placée  au-deiîous  de  la  rivière 
des  Matheux.  S'iJ  l'eût  placée  dans  l'endroit  où  font 
reprefentées  Madeleine  &  Catherine  Prefle ,  elle  aurait 
été  dans  les  hauteurs  de  la  rivière  du  Mont-Rouïs, 
où  fon  titre  l'appelait. 

On  fe  rappelle  encore,  qu'environ  un  an  après 
que  ces  trois  concédions  eurent  été  données  ,  deux 
autres  furent  encore  accordées  ;  l'une  ,  au  nommé 
René  Lemaire,  &  l'autre,  à  Georges  Lemaire. 

Ce  fut  encore  le  Sieur  Merlin  qui  fut  appelé  pour 
les  arpenter;  il   opéra  à  fon  ordinaire. 

La  conceffion  de  René  Lemaire  était  d'un  terain 
pour,  culture,  (mais,  dont  la  quantité  n'était  point 
déterminée)  montagne  du  Mont- Flouïs,  ParoiiTe  de 
l'Arcahaye;  bornée  au  «or^/,  de  la  tête  de  la  rivière 
des  Matheux. 
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Le  Sieur  Merlin  a  fait  chafer  cette  Cohceflîon  le 
long  de  la  rivière  des  Matheux ,  quoiqu'elle  n'en  Toit 
bornée  que  de  la  tête.  Or,  cette  tête  était  un  point 
de  départ  feulement.  S'il  fut  parti  de  cette  tête ,  pour 
courir  de  fuite  dans  louer},  il  aurait  laiffé  du  terrain 
pour  remplir  le  Sieur  Pouyar,  qu'il  a  eu  la  complai- 
sance de  placer  fur  le  Sieur  Valadon. 

îl  reliait  enfin  à  ce,''  ,quer  Georges  Lemaire  :  cette 
dernière  opération  couionne  les  autres. 

L'Arpenteur  Merlin  change  à  (on  gré  les  aborne- 
mens de  la  conceffion  de  ce  Mulâtre. 

ïl  eff  dit:  borné  au  nord,  de  Pierre  Couilleau  fils; 
à  Youeji,  de  la  rivière  des  Matheux, 

Ces  abornemens  étaient  erronés.  En  effet ,  Pierre 
Couilleau,  placé  par  fa  conceffion  aufud,  le  long  de 
la  rivière  des  Matheux,  ne  pouvait  point  fervir  de 
bornes  au  nord  à  Georges  Lemaire.  La  rivière  des 
Matheux  n'offrait  point  également  Souefl  dans  tout  Ton 
cours,  dans  cette  partie  de  la 'montagne. 

>■  Etait -îl  permis  alors  au  Sieur  Merlin  de  changer  à 
fon  gré  ces  deux  abornemens  erronés,  &  d'en  donner 
d'autres  à  Georges  Lemaire  ?  Ce  droit  ne  réflde-t-il 
point  exclufivement  dans  la  perfonne  des  Adminiftra- 
îeurs  ?  Le  Sieur  Merlin  ne  l'ignorait  pas;  cependant 
il  s'érige  en  Souverain ,  &  borne  Georges  Lemaire  à 
Xouefi  de  Pierre  Couilleau,  &  au  fud,  de  la  rivière 
des  Matheux. 

Jufqu'à  préfent  nous  n'avons  fait  qu'entr'ouvrir  le 
voile  qui  cachoit  les  fauffes  opérations  du  Sieur  Merlin , 
qui   feraient   peut-être    moins   blâmables,    û <  elles 
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n'étaient  que  le  fruit  de  l'ignorance  ;  mais  il  eft  ternes  de 
découvrir  qu'elles  ont  été  faites  à  defTein ,  &  qu'elles 
font  le  fruit  d'une  prévarication  réfléchie.  11  eu:  temps 
de  déchirer  le  voile,  &  de  montrer  l'homme  cou- 
pable à  découvert. 

Le  Sieur  Merlin,  en  déplaçant  tous  les  Conceffion- 
naires  de  la  partie  oueft  de  la  montagne  des  Matheux 
avait  le  defTein  de  fe  réferver  rj  la  terre.  Il  n'igno- 
rait cependant  pas  qu'il  eft.  défendu  aux  Arpenteurs 
de  fe  faire  concéder  des  terrains  dire&ement  ou  indi- 
rectement; il  n'ignorait  point  qu'il  ne  leur  eft  pas  per- 
mis de  fe  donner  à  eux-mêmes  des  certificats,  encore 
moins  de  s'arpenter. 

Concejjion  de  MARGUERITE  Ho  FF ,  femme  Merlin, 
deuxième  femme  Je  nom  ;  occupée  aujourd'hui  par  le  Sr< 
Merlin  fon  prétendu  mari ,  &  le  Sieur  Lamery. 

Le  Sieur  Merlin,  parfaitement  inftruit  qu'un  Arpen- 
teur ne  peut  obtenir  de  conceilion,  fur -tout  fur  fon 
propre  certificat,  ufa  d'une  fupercherie  criminelle  pour 
fe  faire  concéder  deux  terrains.  Il  fit  paraître  deux 
êtres  imaginaires,  fous  le  nom  defquels  il  furprit  deux 
concevons.  Quand  il  les  eut  obtenues  &  arpentées, 
ces  deux  êtres  féminins  parurent  enfuite  fes  femmes; 
mais  alternativement,  fuivant  que  fon  intérêt  l'exigeait. 

Le  23  Août  1768,  il  parut  donner  à  une  fille, 
gu'il  baptife  du  nom  à' Anne  Catherine  Hoff^ 
un  certificat  pour  un  terrain  de  mille  pas.  -  :    . 

Il  fit  demander  fous  le  nom  de  cet  être  une  cort- 
;e filon,  qu'il  obtint  le  10  Novembre  fuivant.     ■  t     '■ 
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Le  3  Décembre  17^9,  il  arpenta  cette  conceffion, 
qu'il  réduifit  à  trente -fix  carreaux  de  terre.  Anne-- 
Catherine  Hoff  figne  le  procès  -  verbal.  Trois  mofe 
après,  cette  Anne  Catherine  Hoff  paraît  être  la 
femme  du  Sieur  Merlin  :  elle  fe  préfente  chez  Me 
Barault,  Notaire  au  Port-au-Prince,  fous  cette  glo- 
rieufe  qualité ,  munie  d'une  procuration  en  règle  dd 
Sieur  Merlin,  ion  prétendu  mari,  portant  autorifation 
de  vendre  (a  concefîion  \  &  par  a£te  dui^  Mars 
1770,  elle  vend  fes  trente- fix  carreaux  au  Sieur  Sole, 
pour  9000  livres.  Elle  figne  alors  en  grottes  lettres 
fur  le  contrat  de  vente,  A.  C.  Hoff,  femme  Merlu:; 
&  plus  bas  on  lit ,  pour  autorifation,  Merlin. 

Voilà  d'abord  le  premier  fruit  que  le  Sieur  Merlin 
s  retiré  de  fa  fupercherie. 

Depuis  cette  vente,  Anne- Catherine  Hoff 
paraît  avoir  été  répudiée,  &  Marguerite  Hoff 
avoir  pris  fa  place. 

Le  14  Août  1768,1e  Sieur  Merlin  fe  donne  un  certi- 
ficat fous  le  nom  de  cette  Marguerite  Hoff  ,  pour 
un  terrain  de  mille  pas.  La  conceffion  lui  en  eu  accordée 
le  7  Novembre  1768,  fous  le  nom  de  cet  être  fi&if. 

Le  1  Janvier  1769,  le  Sieur  Merlin  s'arpente  lui- 
même  ,  toujours  fous  le  nom  de  Marguerite 
Hoff.  Il  éprouve  cependant  une  oppofition  de  la 
part  du  Sieur  de  Montroche,  alors  fondé  de  procu- 
ration de  la  part  des  Sieurs  Couftard  &  Duval  , 
auteirs  du  Sieur  Valadon.  Jufqu'à  préfenî  cette  oppo- 
fition n'a  pas  été  jugée.  Marguerite  Hoff  figne 
le  procès -verbal  du  Sieur  Merlin  ;  elle  ne  prend  point 
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alors  la  qualité  de  femme  du  Sieur  Merlin,  êV  jamais 
nous  lui  aurions  ibupçonné  cette  qualité,  fi  le  Sieur 
Merlin  n'eût  point  écrit  de  fa  propre  main  fur  (on  plan; 
le  terrain  marqué  aux  angles  L.  M,  efl  celui  des 
Sieurs  Lamery  ê  Merlin,  concédé  à  la  femme  de  ce 
dernier.   Or,  ce  terrain  eft  celui  de  Marguerite  Hoff. 

Comment  donc  concilier  f  évidence  de  ces  deux 
femmes  ?  Ou  le  Sieur  Merlin  eit  bigame,  ou  il  eft 
un  impofteur  ?  Point  de  milieu.  Le  Sieur  Valadon 
de  cherchera  point  à  pénétrer  ce  myitère;  il  ne  veut 
juger  le  Sieur  Merlin  que  fur  les  acles  qu'il  produit 
lui-  même. 

Dans  la  procuration  reçue  par  Baraulf,  Notaire,  le 
iS  Mars  1770,  le  Sieur  Merlin  qualifie  fa  femme, 
ou  celle  qu'il  préfente  aux  yeux  du  Notaire,  pour 
telle,  du  nom  $Anne  Catherine  Hoff. 

Dans  l'aâe  fait  par  cette  dernière  le  15  du  même 
mois,  &  reçu  par  le  même  Notaire,  ponant  vente 
de  la  conceffion  a  elle  accordée  fous  le  nom  à  Anne- 
Catherine  Hoff,  elle  prend  la  qualité  de  femme 
du  Sieur  Merlin,  &  cet  homme  l'a  reconnaît  encore 
pour  telle,  en  ratifiant  cet  a£re  public. 

Il  faur  donc  s'en  rapporter  aux  préemptions  les 
plus  avanrageufes  en  faveur  du  Sieur  Merlin.  Anne- 
Catherine  Hoff  paraît  être  fa  véritable  femme,  Ci 
toutefois  il  en  a  une  :  car  depuis  fix  ans  qu'on 
l'acculé  d'en  avoir  impofé  à  cet  égard ,  il  n'a  pas 
encore  eu  le  courage  de  rapporter  fon  extrait  de  mariage. 

Margurite  Hoff  ne  fera  plus  alors  qu'un  être 
maginaire,  un  de  ces  génies  bienfaifant  qui,  fous  un 
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corps  féminin ,  aura  follicité  une  conceiTion ,  pour  ea 
faire  préfent  au  Sieur  Merlin,  &  après  cet  ade  géné- 
reux ,  le  fylphe  aura  repris  fa  fubftance  aérienne. 

Mais,  quittons  le  ftyle  enjoué  de  la  plaiianterie  :  le 
fo jet  eft  trop  férieux  pour  le  traiter  gaiement.  Le  Sieur 
Merlin ,  Officier  public ,  a  joint  toutes  les  efpèces  de 
feux  ,  aux  plus  affreufes  prévarications. 

Il  a  commis  un  faux,  en  atteftant  qu'un  perfonnage 
idéal,  qu'il  lui  a  plu  de  baptifer  du  nom  de  MARGUE- 
RITE Ho  FF,  lui  demanda  un  certificat  d'un  terrain 
à  concéder. 

Il  a  commis  un  faux ,  en  donnant  à  ce  terrain  des 
abornemens  qu'il  ne  pouvait  avoir,  &  fur  un  local 
concédé  anciennement  &  déjà  établi;  efpèce  de  faux 
pour  lequel  il  a  déjà  été  interdit  par  jugement  du 
Tribunal,  du  15  Janvier   1776. 

Il  a  commis  un  faux  ,  en  faifant  mention  fur  fon 
procès -verbal  d'arpentage,  que  Marguerite  Hoff 
l'avait  (igné,  tandis  que  cet  être  n'a  jamais  exifté. 

Il  a  fait  un  faux,  en  imprimant  que  Marguerite 
Hoff  était  fa  femme;  tandis  que  dans  un  allé  public, 
îe  nom  qu'il  donne  à  l'individu  qu'ii  prétend  être  fa 
femme ,  eft  Anne  -  Catherine  Hoff 

À  tous  ces  faux  cumulés  fuccèdent  les  prévarications. 

Le  Sieur  Merlin  a  prévariqué,  en  fe  donnant  à  "lui- 
même  un  certificat  d'un  terrain  à  concéder,  fous  le 
aom  d'un  perfonnage  fi£Hf. 

Il  a  prévariqué ,  en  fe  faifant  concéder  un  terrain 
fous  ce  nom  interpofé  par  MM.  les  Adminiftrateurs , 
dora;  ii  furprenait  ainfi  la  religion, 
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Il    a    prévariqué  ,    en    s'arpentant    lui-même. 

ÏI  a  prévariqué ,  en  plaçant  fur  une  terre  ancien- 
nement concédée  &  alors  établie  ,  la  frauduleuie 
concefiîon. 

Tant  de  faux  cumulés,  tant  de  vices  réunis,  fui- 
raient pour  faire  déclarer  nulle  la  conceflion  que  le 
Sieur  Merlin  a  furpris  fous  le  nom  de  Marguerite 
Hoff.  Le  Sieur  Valadon  pourrait  donc  fe  difpenfer 
de  critiquer  l'arpentage  que  le  Sieur  Merlin  a  fait  de 
(on  propre  terrain  ;  mais  comme  il  a  eu  la  témérité 
de  l'établir,  malgré  les  oppofitions  des  auteurs  du  Sieur 
Valadon,  &  fans  les  avoir  fait  juger;  comme  il  a  joui 
depuis  plus  de  quatorze  ans  de  ce  terrain,  &  qu'il  en 
perçoit  encore  aujourd'hui  les  revenus;  le  Sieur  Vala- 
don veut  encore  prouver  au  Tribunal  que  le  Sieur 
Merlin  n'eft  point  ufurpateur  par  ignorance,  mais  qu'il 
Ycû  avec  deffein. 

Établirons  d'abord  la  juMeife  de  la  collocation  du 
Sieur  Valadon.  La  conceffion  dont  il  eft  aujourd'hui 
Propriétaire  ,  a  été  accordée  à  la  Demoifelle  Texier 
le  ç  Août  1744,  Pour  un  terrain  de  quinze  cens  pas 
en  carré,  fituée  dans  les  doubles  montagnes  qui  féparent 
le  quartier  de  l'Artibonite  ,  de. celui  des  Vafes  ;  au 
lieu  appelé  la  Plaine  de  la  Source,  Paroiffe  de  l'Arca- 
haye  ;  bornée  à  l'eft ,  de  la  Demoifelle  Riche  ;  au 
nord,  du  Sieur  Leroyer;  à  l'oued  &  au  iud,  des  terres 
non  concédées. 

Cette  Demoifelle  Riche  était  la  première  Concef- 
fionnaire;  fes  abornemens  étaient  vagues  &  indéter- 
minés :   elle  était  bornée  au  fud,   des  hauteurs  dit 


I 


Me,  G  *  DUBOIS 


s_ ,, 


L 


,  i 


Boucaffîn;  &:  à  Foued,  vers  les' morne*  du  Mont- 
Rouïs.  L'efpace  de  terrain  renfermé  entre  ces  deux 
montagnes,  contient  plus  de  huit  lieues.  Elle  avait 
donc  le  choix  du  terrain  pour  affeoir  fa  conceffion  : 
dès  1744  elle  fît  ce  choix,  en  faifant  des  abatis  dans 
le  lieu  où  eft  aujourd'hui  ji?  Marquis  de  Maulevrier, 
qui  e(t  à  fes  droits.  S-à  coYÏocation  devint  alors  fixe 
&  immuable  :  les  Conceffionnaires  à  qui  elle  donnait 
bornes,  fe  placèrent  enluite  auprès  d'elle  aux  airs  de 
vent  indiquées  dans  leurs  titres. 

Les  Sieurs  Couftard  &  Du  val,  Ceffionnaires  de  îa 
conceffion  Texier,  fe  placèrent  à  ïeji  de  la  Demoi- 
felle  Riche,  &  au  nord  du  Sieur  Leroy er,  aujour- 
d'hui veuve  Hoffé.  La  conceffion  portait  ces  abor- 
nemens. 

Lorfqu'en  1768  le  Sieur  Merlin  fe  donna  un  cer- 
tificat fous  le  nom  de  Margurite  Hoff,  les  Sieurs 
Couftard  &  Duval ,  auteurs  du  Sieur  Valadon,  étaient 
établis. 

Lorfqu'au  mois  de  Janvier  1769,  le  Sieur  Merlin 
s'arpenta,  il  éprouva  des  oppofitions  de  îa  part  de  ces 
Propriétaires. 

Le  Tribunal  a  donc  à  prononcer  aujourd'hui  fur  le 
mérite  de  ces  oppofitions. 

En  fuppofant  que  la  conceffion  du  Sieur  Merlin 
n'eût  point  pour  bafe  la  fraude  &  la  furprife  ;  en  fup- 
pofant qu'elle  fût  régulière,  légale  &  tranfmife  de 
bonne  foi  au  Sieur  Merlin;  il  s'agirait  encore  de  lavoir 
£  elle  pourrait  s'adapter  au  terrain  qu'il  a  plu  au 
Sieur  Merlin  d'u/urper  ?   Le  Sieur  Valadon  foutient 


qu'elle  ne  le  pouvait  pas  :  la  preuve  en  eft  fenflble 
La  conceflion  donnée  à  l'être  idéal,  nommé  par 
le  Sieur  Merlin,  Marguerite  Hoff ,  prenait  bornes  à 
i'oueft/  de  Georges  Lemaire  ;  au  nord,  de  la  rivière 
du  Mont-Rouïs;  au  fud,  de  la  rivière  des  Matheux. 
On  doit  bien  s'attende  que  Merlin  ,  qui  s'était 
donné  le  certificat,  ava.,  c/ioift  des  abornemens  bien 
diftin&s  :  aufti  Te  borne- 1- il  de  deux  rivières.  Maïs 
fon  premier  abornement  fe  prenait  à  l'oueft  dé 
Georges  Lemaire ,  &  il  s'agit  de  favoir  fi  ce  Georges 
Lemaire  eft  dans  fon  local  aujourd'hui  :  ce  n'eft  pas 
un  doute  qu'il  n'y  eft  point.  Le  Sieur  Valadon  a  déjà 
prouvé  en  tête  de  ce  Mémoire  que  le  Sieur  Merlin, 
en  arpentant  Georges  Lemaire  ,  avait  de  fa  propre 
autorité  changé  les  bornes  de  fa  conceflion. 

En  effet  7  Georges  Lemaire  fuivant  fa  conceflion  , 
était  borné  au  nord,  de  Pierre  Couilleau  fils;  à  l'oueft, 
de  la  rivière  des  Matheux  :  ces  deux  abornemens 
étaient  erronés.  La  rivière  des  Matheux  n'offrait  point 
à'oueft  dans  fon  cours  ,  dans  la  partie  de  la  monta- 
gne nouvellement  concédée  fuivant  le  plan  du  Sieur 
Merlin,  Pierre  Couilleau  préfentait  un  nord,  de  la 
façon  dont  il  l'avait  arpenté  ;  mais  cet  Arpenteur 
avait  pris  cet  air  de  vent  pour  placer  Pierre  Dupin. 
.  Ce  n'eft  pas  tout ,  Merlin  avait  encore  changé  les 
abornemens  de  la  conceflion  de  Pierre  Couilleau  : 
car  elle  eft  bornée  au  fud  ,  de  la  rivière  des  Matheux, 
&"  Merlin  ne  l'a  point  placée  le  long  de  Cette  rivière. 
Voilà,  donc  deux  faux  arpentages  pour  les  titres  de 
Pierre  Couilleau  &  de  Georges  Lemaire  :  difons  mieux- 
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Merlin  a  changé  à  (on  gré  toutes  les  concevons  qu'il 
a  arpentées;  aucunes  ne  font  dans  leur  local  II  a 
déplacé  Pierre  Dupin  ,  Pierre  Couilleau ,  Charles 
Prefle,  René  Lemaire,  pour  placer  Georges  Lernaire  » 
qu'il  voulait  faire  fervir  de  borne  à  fa  conceffion  ; 
mais  fes  abornemens  étant  eronés,  il  ne  pouvait  être 
arpenté.  Quelle  conduite  a  .s  rs  doit  tenir  un  Arpen- 
teur ridelle  à  fon  devoir  ?  Les  réglemens,  la  raifon  lui 
tracent  la  marche. 

Voici  mot  pour  mot  les  difpofitions  d'un  règlement 
du  15  Janvier  1732,  de  MM.  de  Vienne  &  Duclos, 
lors  Général  &  Intendant  de  cette  Colonie ,  duement 

enregistré. 

«,  Nous  défendons  à  tous  les  Arpenteurs  du  Roi, 
j>   dans  l'île  Saint-Domingue,  de  rien  changer  ni 

»  INNOVER  AUX  BORNES  ni  AUX  GISSEMENS 
»  ÉNONCÉS  DANS  LES  CONCESSIONS,  LORS QÛ  ILS 
»  EN  FERONT  LES  ARPENTAGES  ,  fans  en  avoir 
»  obtenue  une  permiffion  de  nous  expreffe  ôc  par 
»  écrit,  &  ce,  à  peine  de  mille  livres  d'amende, 
»  pour  la  première  fois,  &  d'être  deftitués  de  leurs 
»  emplois  en  cas  de  récidive  :  c'eft  aux  Habirans  qui 
»  demanderont  de  nouveaux  terrains,  à  bien  expli- 
»  quer  leurs  bornes  &  gifïemens  dans  les  certificats 
»  fur  lefquels  leurs  concevions  feront  expédiées',  &C.  ». 
Si  le  Sieur  Merlin  eût  fuivi  ftriâement  les  difpofi- 
tions de  ce  règlement,  s'il  ne  fe  fût  point  ingéré  de 
changer  les  homes  de  la  conceffion  de  Georges  Lemaire; 
s'il  n'eût  point  innové  dans  le  gijjement  de  cette  con- 
ceffion; s'il  avait  renvoyé  Georges  Lemaire  à  fe  pourvoir 
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devant  les  Adminiftrateurs ,  pour  changer  fes  bornes, 
du  confentement  toutesfois.  de  Tes  voifins  ;  alors  la 
conduite  de  cet  Arpenteur  eût  été  auOî  irréprochable 
qu'elle  a  été  criminelle. 

Le  Sieur  Merlin  a  donc  violé  les  difpcfitions  de  ce 
règlement  dans  toutes  les  opérations  qu'il  a  faites  à  la 
montagne  des  Matheux  j  l'oit  en  innovant  dans  le 
giffement  des  concédions  de  Pierre  Dupin,  de  Charles 
Prefle,  de  René  Lemaire  &  de  Pierre  Couilleau  ; 
foit  en  changeant  les  bornes  de  la  conceffion  de  ce 
dernier  ,  &  celles  de  la  conceffion  de  Georges 
Lemaire. 

Et  dans  quelle  intention  cet  Arpenteur  infidelle 
cumulait- il  ainfi  faux  fur  faux  ,  prévarications  fur 
prévarications  ?  C'était  pour  ufurper  une  terre  déjà 
concédée,  établie  fous  fes  yeux. 

ïl  fled  bien  aujourd'hui  au  Sieur  Merlin  de  criti- 
quer la  c.ollocation  du  titre  du  Sieur  Valadon  ;  d'atta- 
quer par  fuite  celle  de  la  Demoifelle  Riche  ?  ïl  y 
avait  déjà  vingt- cinq  ans  que  cette  première  Con- 
ceffionnaire  était  établie  ,  quand  le  Sieur  Merlin  choifit 
la  montagne  des  Matheux  pour  être  le  théâtre  de  fes 
prévarications. 

Envain  cet  Arpenteur  invoque  à  fon  fecours  le 
règlement  des  limittes  du  8  Juillet  1769  :  loin  de 
l'autorifer  dans  fon  ufurpation,  il  dépofe  contre  lui. 
■  Ce  règlement  confirme  dans  leurs  poiTeffions  ceux 
qui  ont  des  arpentages  régulièrement  faits  :  or,  celui 
du  Sieur  Merlin  eit  irrégulier.  N'a  t  il  pas  efîuyé 
une  oppofition  de  la  part  des  Héritiers  Couftard  & 
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Duval?  Cette  oppofition  ne  fubfifte-t-elle  pas  aujour- 
d'hui ?  Il  ne  s'agit  point  de  favoir  Ci  le  Sieur  Merlin 
eft  dans  fon  local  ou  non,  s'il  eft  placé  fuivant  les 
bornes  indiquées  dans  fa  conceffion  ?  Eh  1  vraiment, 
on  fait  bien  que  dans  le  certificat  qu'il  s'eft  donné ,  il 
a  eu  foin  de  prendre  des,>T  ornes  trè's-diftin&es;  mais 
la  véritable  question  eft  de  lavoir,  fi  la  conceffion  eft 
valable  ou  non  ?  Cet  examen  difpenfe  de  répondre 
aux  objections  que  cet  ufurpateur  s'eft  permis  de  faire 
contre  les  collocations  des  anciens  Conceffionnaires.  Il 
demande  aux  Magiftrats  de  bouieverfer  tout  un  quar- 
tier, de  déplacer  les  quatre  premier  Conceftionnaires 
d'une  montagne,  établis  depuis  vingt-cinq  ans-,  créa- 
teurs de  fon  défrichement ,  auteurs  de  fa  réputation 
&  de  fa  fplendeur.  Et  pour  quel  fujet  follicite-t-il 
ce  défordre  ;  ne  l'oubliez  pas  Magiftrats  ?  G'eft  pour 
adopter  une  conceffion  obtenue  par  fraude,  fur  un  faux 
certificat,  d?un  terrain  anciennement  concédé.  Per- 
mettiez que  le  Seur  Valadon  vous  retrace  ici  toutes 
les  manœuvres  que  le  Sieur  Merlin  a  mis  en  ufage 
pour  fe  faire  concéder  une  terre  déjà  établie. 

Le  Sieur  Valadon  eft  le  troifième  Conceffionnaire 
de  la  montagne  des  Matheux  ,  pour  le  canton  appelé 
la  Plaine  de  la  Source ,  concédé  pour  quinze  cens 
pas  &  borné  à  l'eft  de  la  Demoifelle  Riche  ;  il 
s'eft  placé  à  cet  air  de  vent,  auprès  de  cette  pre- 
mière Conceffionnaire  ,  qui  avait  déjà  fait  des 
établiffemens  dès  1745.  Ee  Sieur  Valadon  était 
établi  également  quand  le  Sieur  Merlin  parut  dans 
ces  montagnes. 


-  •';  Ses  premières  opérations  furent  le  fruit  de  la  fraude. 

îl  commence  d'abord  par  innover  dans  les  giflemens 
des  trois  premières  concédions  qu'il  arpente;  il  chance 
en  outre  les  bornes  des  deux  autres,  contre  les  difpo-   ' 
(liions  textuelles  du  règlement  de  1731. 

Il  donne  enfuite  de  fa^x ^certificats  des  terrains  à 
concéder,  entr'autres  s  deux  êtres  femelles,  qu'il  qua- 
lifie alternativement  de  fes  femmes. 

L'un  ,  à  Anne- Catherine  H&ff,  qu'il  préfente  comme 
une  fille  aux  Adminiftrateurs  ,  &  fous  le  nom  de 
laquelle  il  obtient  une  concelîion  ;  tandis  que  depuis 
il  l'a  fait  parler  dans  un  aâe  public,  comme  fa  femme, 
&  qu'il  Fautorife  en  qualité  de  fon  prétendu  mari. 
Cette  petite  fupercherie  lui  a  valu  9000  livres;  prix 
qu'il  a  vendu  la  conceffion  qu'il  avait  furprife  fous  le. 
nom  de  cette  Anne -Catherine  Hoff^  fa  femme,  au 
-moins  celle  qu'il  honore  publiquement  de  ce  titre. 
Vient  enfuite  la  conceffion  de  Marguerite  Hoff,  dont 
le  Sieur  Valadon  demande  la  nullité. 

i°,  Parce  que  le  Sieur  Merlin  donnait  un  certifi- 
cat d'un  terrain  anciennement  concédé  &  établi  fous 
fes  yeux. 

20,  Parce  qu'il  le  borne  d'une  conceffion  dont  il 
avait  changé  à  fa  guife  le  gifTement  &  les  bornes, 
pour  lui  fervir  d'appui. 

50  Parce  que  Marguerite  Hojf ,  qu'il  fait  parler, 
eftun  perfonnage  imaginée,  qui  n'a  jamais  exiflé. 

4° ,  Parce  qu'il  a  furpris  la  religion  des  Admi- 
niftrateurs  ,  en  obtenant  fous  ce  nom  fuppofé  ,  la 
conceffion  du  terrain  porté  dans  fon  certificat. 
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5  ° ,  Parce  qu'il  a  fait  un  faux  dans  fon  procès- 
verbal  d'arpentage,  en  faifant  mention  que  Marguerite 

HofP  avait  {ignée. 

6°,  Parce  qu'il  a  menti  impunément,  en  écrivant 
ou  imprimant  que  cette  Marguerite  Hoff étzît  fa  femme; 
tandis  qu'il  n'a  donné  ce  fcae  qu'à  Anne- Catherine 
Hoff,  dans  un  acte  public. 

7U9  Parce  que  le  Sieur  Merlin  s'eft  donné  à  lui- 
même9  un  certificat ,    fous    le   nom  d'un   perfonnage 

iuppofé.  (      .      A 

8°,  Parce  qu'enfin,  il  s'eft  arpenté  lui-même. 
Mais  ce  n'eft  point  affez  pour  le  Sieur  Valadon 
d'obtenir  la  nullité  de  la  conceffion  du  Sieur  Merlin, 
de  fe  faire' restituer  la  terre  que  cet  Arpenteur  infi- 
delle  a  ufurpé;  il  lui  eft  dû  de  très- gros  dommages- 
intérêts,  proportionnés  à  l'état  du  Sieur  Merlin,  à  fa 
jouiffance  injufle  depuis  dix  ans,  &  aux  détériorations 

de  la  terre. 

Comme  Arpenteur  il  eft  plus  coupable  qu'un  autre: 
c'eit  à  l'ombre  de  la  fraude  &  de  la  collufion ,  c'eft 
à  force  de  prévarication  qu'il  a  furpris  la  conceffion 
d'un  terrain  déjà  concédé  &  établi  :  depuis  plus  de 
dix  ans  il  en  jouit  fans  s'embarraiîer  des  fuites  de  fon 
ufurpation.  La  manière  dont  il  cultive  annonce  allez 
qu'il  ne  fe  regarde  que  comme  un  injufte  ufufruitier  : 
il  découvre  la  terre  fans  la  cultiver  ;  ■enforie  qu'il 
fait  un  tort  irréparable  au  vlh\  Propriétaire.  Perfonne 
n'ignore  que  les  terres  ne  fe  confervent  dans  les 
mornes  qu'à  farce  de  foins  &  d'indu  (trie  ;  que  le  fol 
une  fois  découvert,   demande  à  être  cultivé  fur  le 
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Sur  le  pouvoir  de  dernier  re [fort  accordé  aux  Sénêchauiïees 
&  Amirautés,  tant  en  madère  civile,  au  en  ma- 
tière  criminelle 
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OUÏS,     PARLA    GRACE    DE    DlEU  ,   Roi     DE 
France  et  de  Navarre  ,  à  tous  préfens  &  à  venir: 
Salut.   Après  nous  être   occupé  de   faire   cefler  toute 
diverfité   de  jurifprudence  par  la  réunion  de   nos  deux 
Confeils  Souverains    de   Saint  Domingue  en   un   feul , 
de   remédier  à  la  longueur  trop  fouvent   arbitraire  de 
l'inftruction  des  procès,  par  letabliiTement  des  formes 
plus   courtes  &  plus  précifes ,   6k  d'afîurer  l'exécution 
de  ce  nouvel  ordre  par  une  Ordonnance  de  dîfcipline 
deftinée  à   prévenir   tout    relâchement;    nos  vues   ne 
feraient  pas  encore    remplies,    Ci  nous  n'appellions  pas 
nos  lujets   de    nos  Mes    fous  le    Vent  à   profiter    de 
J'avantage    que  i'établiffement   des    Jurifdiûions    Preii- 
diales  &  Prévôtalesprocure  au  refte  de  notre  Royaume, 
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